LES  JACOBINS 

DÉNONCÉS 

AüX  citoyens;  aux  trois  réglmens 
de  trouves  de  ligne , formés  de  la 
garde -nationale  du  centre  ; a la 
gendarmerie  a pied  et  a cheval  ; 
à la  garde  nationale  bourgeoise  ; 
aux  dix -huit  cents  gardes  de  la 
maison  du  Roi;  et  aux  ci-devant 
gardes- françaises. 


Lïs  jacobins  méditent  encore  de  grands 
forfaits.  Ils  cherchent  à rendre  suspects  les 
solâats  des  trois  régimens  de  troupes  de 
ligne , formés  de  la  troupe  du  centre  ^ et 
demandent  qu’ils,  soient  envoyés  sur  les 
frontières  ; ils  calomnient  la  gendarmerie  à 
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pied  et  à cheval,  qui  a déjoué,  jusqu’à  pré- 
sent, leurs  projets,  etprotégé  si  efficacement 
la  propriété  des  citoyens  ; ils  veulent  qu’eîle 
soit  dispersée  dans  toute  Tétendue  du  royaume» 
Ils  ont  dit,  dans  leur  tribune , et  fait  répéter, 
par  leurs  émissaires,  cent  impostures  sur  le 
compte  de  la  nouvelle  maison  militaire  ; 
qu’elle  étoit  le  double  et  le  tripla  de  ce  qu’elle 
avoir  été  décrétée  ; que  mille  hommes  de 
cette  garde  dévoient  être  places  à l’Arsenal , 
pour  se  rendre  maîtres  de  la  poudre  et  des 
autres  munitions  de  guerre.  Mais  nous  ne 
finirions  pas  si  nous  rendions  compte  de 
tous  les  impudens  mensonges  qu’ils  ont  dit^ 
à ce  sujet , dans  leur  infâme  repaire  , et 
fait  circuler  dans  le  public.  Ils  ont  cherché 
à soulever  le  Peuple  contre  les  citoyens 
qui  se  vouent  à la  sûreté  publique;  ils  vont 
jusqu’à  djre  que  lorsqu’ils  arrêtent  quelques 
perturbateurs  du  repos  public , voleurs  ou 
► autres,  ils  affectent  de  les  faire  passer  dans 
le  ruisseau  , le  plus  près  des  roues  de  voiture, 
pour  les  faire  écraser.  Santerre , cet  agent 
du  duc  d’Orléans,  l’a  dit  aux  jacobins,  et 
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a été  applaudi.  Os  scélérats  supposent 
que  cous  les  ci  - devant  gardes-françaises 
se  plaignent  des  mauvais  fraitemens*  qu’ils 
reçoivenr,;  ec  il  est  très-vrai  que  tous  ceux 
qui  se  sont  retirés  l’on:  fait  librement , et 
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qu'il  y en  a fout  au  plus  une  trentaine , gagnes 
par  ces 'monstres,  qui  cémoi^nent' quelque 

mécanrentemenr/  Enfin , ils  menacent  d’en-  • 
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clouer  tous  les  canons. 

Nous  vous  le  demandons  , citoyens  ; 
lorsque  ces  scélérats  osent  exiger  que  les 
trois  régimens  de  troupe  de  ligne  , la  gen- 
darmerie à pied  et,  à cheval,  soyent  ren* 
voyés;  lorsqu’ils  déclament  contre  la  garde 
nationale  bourgeoise  ; lorsqu’ils  font  cons- 
truire des  piques  , lorsqu’ils  manifestent  Fin- 
teurion  de  rendre  nos  canons  inutiles,  n’est-ce 
pis  une  preu/e  de  leurs  criminelles  inten- 
tions? N’est-il  pas  clair  qu’ils  veulent  livrer, 
aux  brigands  qu’ils  ont  fait  venir  de  toutes 
les  parties  du  royaume  et  de  l’étranger  , les 
propriétés  et  les  vies  des  citoyens  ? Cent  jaco* 
bins  se  sont  assemblés,  pendant  la  nuit,  dans 
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îa  place  yend6me,et  ont  fait  le  serment 
d^en  finir  avec  la  dynastie  régnante  ^ ce 
sont  le  expressions  dont  ils  se  sont  servis  , 
c’est-à-dire , d’assassiner  ou  faire  assassiner 
tous  les  Bourbons.  Détruisons  cette  affreuse 
société  ; dispersons-en  les  membres  abomi- 
nables, ou  les  plus  grands  malheurs  vont 
fondre  sur  nous. 


